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			Partie 1


			
Témoigner



		




		

			
JEAN TARDIEU


			« Vacances » est un poème de Jean Tardieu (1903-1995), publié en 1943 sous le pseudonyme de Daniel Thérésin, dans le recueil clandestin L’Honneur des poètes. Paru durant la Seconde Guerre mondiale, ce poème nous interpelle sur la nécessité d’assumer notre rôle de témoin face aux horreurs de la guerre.


			
Vacances


			Puisque les morts ne sont pas revenus,


			que reste-t-il à savoir aux vivants ?


			 


			Puisque les morts ne savent pas se plaindre,


			de qui, de quoi se plaignent les vivants ?


			 


			Puisque les morts ne peuvent plus se taire,


			est-ce aux vivants à garder leur silence ?


			Jean Tardieu (Daniel Thérésin), « Vacances », L’Honneur des poètes [1943], © Le Temps des Cerises, 2016.


		




		

			
LOUIS ARAGON


			Rédigé à l’occasion de la célébration du dixième anniversaire de la Libération, puis publié en 1956 dans le recueil intitulé Le Roman inachevé, « Strophes pour se souvenir » est un poème de Louis Aragon (1897-1982) qui rend hommage aux vingt-trois membres du groupe Manouchian exécutés par les Allemands en février 1944.


			Strophes pour se souvenir


			Vous n’avez réclamé la gloire ni les larmes


			Ni l’orgue ni la prière aux agonisants


			Onze ans déjà que cela passe vite onze ans


			Vous vous étiez servi simplement de vos armes


			La mort n’éblouit pas les yeux des Partisans


			 


			Vous aviez vos portraits sur les murs de nos villes


			Noirs de barbe et de nuit hirsutes menaçants


			L’affiche qui semblait une tache de sang


			Parce qu’à prononcer vos noms sont difficiles


			Y cherchait un effet de peur sur les passants


			 


			Nul ne semblait vous voir Français de préférence


			Les gens allaient sans yeux pour vous le jour durant


			Mais à l’heure du couvre-feu des doigts errants


			Avaient écrit sous vos photos morts pour la France


			Et les mornes matins en étaient différents


			 


			Tout avait la couleur uniforme du givre


			À la fin février pour vos derniers moments.


			Et c’est alors que l’un de vous dit calmement


			Bonheur à tous Bonheur à ceux qui vont survivre


			Je meurs sans haine en moi pour le peuple allemand


			 


			Adieu la peine et le plaisir Adieu les roses


			Adieu la vie adieu la lumière et le vent


			Marie-toi sois heureuse et pense à moi souvent


			Toi qui vas demeurer dans la beauté des choses


			Quand tout sera fini plus tard en Erivan


			 


			Un grand soleil d’hiver éclaire la colline


			Que la nature est belle et que le cœur me fend


			La justice viendra sur nos pas triomphants 


			Ma Mélinée ô mon amour mon orpheline


			Et je te dis de vivre et d’avoir un enfant


			 


			Ils étaient vingt et trois quand les fusils fleurirent


			Vingt et trois qui donnaient leur cœur avant le temps


			Vingt et trois étrangers et nos frères pourtant


			Vingt et trois amoureux de vivre à en mourir


			Vingt et trois qui criaient la France en s’abattant


			1955


			Louis Aragon, « Strophes pour se souvenir », Le Roman inachevé [1956], Gallimard, « Poésie », 1968, © Éditions Gallimard.


			

				

					La prière aux agonisants : référence aux obsèques religieuses.


				


				

					Partisans : nom donné aux membres du Parti communiste.


				


				

					Vos portraits sur les murs de nos villes : allusion à l’« Affiche rouge » utilisée par les services de la propagande nazie à l’encontre du groupe Manouchian.


				


				

					Vos noms sont difficiles : les résistants du groupe de Manouchian étaient principalement des immigrés. 


				


				

					Erivan : capitale de l’Arménie, ville natale de Missak Manouchian.


				


				

					Mélinée : nom de l’épouse de Missak Manouchian. Les passages en italique renvoient à la dernière lettre rédigée par Manouchian à sa femme avant d’être exécuté.


				


			


		




		

			
PIERRE EMMANUEL


			Durant la Seconde Guerre mondiale, Pierre Emmanuel (1916-1984) devient membre du Comité départemental de libération de la Drôme et crée plusieurs revues poétiques dans lesquelles il diffuse des poèmes de résistants. « Octobre » est un poème de mort et d’espoir, publié clandestinement sous le pseudonyme de Jean Amyot, dans le recueil L’Honneur des poètes (1943).


			
Octobre


			Ce sang ne séchera jamais sur notre terre


			et ces morts abattus resteront exposés.


			Nous grincerons des dents à force de nous taire


			nous ne pleurerons pas sur ces croix renversées.


			Mais nous nous souviendrons de ces morts sans mémoire


			nous compterons nos morts comme on les a comptés.


			Ceux qui pèsent si lourd au fléau de l’histoire


			s’étonneront demain d’être trouvés légers.


			 


			Et ceux qui se sont tus de crainte de s’entendre


			leur silence non plus ne sera pardonné,


			Ceux qui se sont levés pour arguer et prétendre


			même les moins pieux les auront condamnés.


			 


			Ces morts ces simples morts sont tout notre héritage


			leurs pauvres corps sanglants resteront indivis.


			Nous ne laisserons pas en friche leur image


			les vergers fleuriront sur les prés reverdis.


			 


			Qu’ils soient nus sous le ciel comme l’est notre terre


			et que leur sang se mêle aux sources bien aimées.


			 


			L’églantier couvrira de roses de colère


			les farouches printemps par ce sang ranimés.


			Que ces printemps leur soient plus doux qu’on ne peut dire


			pleins d’oiseaux, de chansons et d’enfants par chemins.


			Et comme une forêt autour d’eux qui soupire


			qu’un grand peuple à mi-voix prie levant les mains.


			Pierre Emmanuel (Jean Amyot), « Octobre », L’Honneur des poètes [1943], © Le Temps des Cerises, 2016.


			

				

					Au fléau de l’histoire : au malheur qui frappe l’histoire.


				


				

					Arguer et prétendre : contester et revendiquer.


				


				

					Indivis : inséparables.


				


				

					En friche : à l’abandon.


				


			


		




		

			
MADELEINE RIFFAUD


			Madeleine Riffaud (née en 1924), s’engage dans la Résistance alors qu’elle n’a que 17 ans. Sous le pseudonyme de « Rainer », en hommage au poète allemand Rainer Maria Rilke, elle participe à de nombreuses actions, avant d’être emprisonnée à Fresnes et d’échapper de justesse à la déportation. Ce poème onirique, publié dans la revue L’Écho des étudiants, offre une vision angoissante et fantomatique de la vie en temps de guerre.
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